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L’Académie d'Orléans fête en 2009 le bicentenaire de sa refondation en 1809, après la tourmente révolutionnaire qui avait emporté ses devancières, la Société royale d'Agriculture de la Généralité d'Orléans et l'Académie royale de Physique, d'Histoire naturelle et des Arts. 

L'occasion était idéale de donner vie à un projet dont m'avait entretenu Jean-Mary Couderc, président de l'Académie de Touraine, celui d'une réunion commune des différentes académies de la région Centre. 

Nous avons pris langue entre présidents au cours de l'hiver et ce sont donc six académies qui se réunissent aujourd'hui pour un échange de savoirs et une réflexion commune: l'Académie du Berry, que préside M. Alain Bilot, celle du Centre, qui se réunit à Châteauroux et dont le président est M. René Pécherat, celle d'Orléans, celle de Touraine, ainsi que la Société archéologique, historique et Scientifique du Vendômois, à la tête de laquelle est M" Philippe Rouillac, et la Société dunoise d'Archéologie, Histoire, Sciences et Arts, que préside M. Jean-Pierre Legrand. La Société archéologique et historique du Loir-et-Cher n'a pas pu se joindre à nous en raison de son implication active dans les « Rendez-vous de l'Histoire» qui se tiennent à Blois ces temps-ci. Mais tout permet de penser qu'elle sera à nos côtés lors d'une manifestation ultérieure pour peu que les dates s'y prêtent. 

Le premier thème de rencontre était tout trouvé: les patrimoines de notre région sont suffisamment riches et variés, qu'il s'agisse d'histoire, d'art, de littérature, voire de gastronomie et même d'une certaine douceur de vivre. C'est de tous ces patrimoines qu'il sera question aujourd'hui. 

La détermination de ses acteurs n'aurait cependant pas suffi à mettre sur pied cette rencontre. Si elle est possible, c'est grâce au Conseil régional qui a non seulement soutenu le projet, mais a bien voulu mettre ses locaux et ses techniciens à notre disposition. Nos académies lui en sont vivement reconnaissantes et je tiens à exprimer, au nom de toutes, notre profonde gratitude au Président François Bonneau. 

Il reste à souhaiter que notre séance commune inaugure une tradition et que, sur le modèle de la Saint-Vincent tournante en Bourgogne, elle déclenche une rotation de rencontres annuelles de nos académies, pour leur permettre au fil des années de montrer leur vigueur à toutes et d'affirmer leur contribution à la vie culturelle de notre région. 

Gérard Homard,

 Président de l’Académie d'Orléans.
Les Patrimoines de la région Centre

Programme

9 h  
 Accueil 

9 h 15   Ouverture: 
François Bonneau, président du Conseil régional 




Gérard Hocmard, président de l'Académie d'Orléans 



Modérateur: Alain Bilot, président de l'Académie du Berry
9 h 30 

Bernard Robreau (Société Dunoise d'Archéologie, Histoire, Sciences et Arts) : Les Plans terriers des XVIIe  et XVIIIe siècles: un patrimoine à préserver. 
10 h  

Philippe Rouillac (Société archéologique, scientifique et littéraire du Vendômois) : 


L'Art de vivre ligérien au XXe siècle, héritage d'un art de cour de la Renaissance.
10 h 30 
Jean-Mary Couderc (Académie de Touraine): La Touraine et ses gloires dans les noms de bâtiments de guerre et de commerce. 

11 h  
Pause 

11 h 20 

Francesca Lacour (Académie du Centre) : Le Patrimoine religieux du XIX siècle à Châteauroux. 

11 h 50 
Danielle Michaux (Académie d'Orléans) : Notre-Dame de la Cour-Dieu et le thème de la vierge allaitante dans l'Antiquité et au Moyen-âge. 

12 h 20 

Déjeuner 


Modérateur: Joseph Picard, vice-président de l'Académie d'Orléans 

13 h 45 
Gérard Coulon (Académie de Touraine) : Les Lieux de tournage en région Centre: de nouveaux lieux de mémoire? 

14 h 15 
Lucien Lacour (Académie du Centre): La Bibliothèque du château de Touvent (Indre). 

14 h 45 
Régis Miannay (Académie du Berry) : Le Patrimoine littéraire du Berry (Texte lu par Mme Réault-Cornier) 

15 h 15 
Pause 

15 h 35 
Pierre Gillardot (Académie d'Orléans) : La Vapeur contre la voile ou la fin de la navigation sur la Loire moyenne. 

16 h 05 
Claude-Henry Joubert (Académie d'Orléans): Un Grand Poète oublié: le capitaine Marc Papillon de Lasphrise 

16 h 35 
Clôture des débats 

Bernard Robreau
Société Dunoise d'Archéologie, Histoire, Sciences et Arts

Les plans terriers aux XVIIe et XVIIIe siècles :
un patrimoine à préserver
Les plans terriers sont extrêmement nombreux dans les fonds d'Archives régionales, particulièrement aux Archives départementales d'Eure-et-Loir qui en conservent quelques milliers. Les plus anciens datent des environs de 1650 mais la plus grande partie, probablement les 2/3, sont postérieurs à 1750. La diversité des réalisations traduit la compétence inégale des dessinateurs mais aussi les buts poursuivis. Des motivations économiques et comptables incitent à améliorer la précision de la représentation de plus en plus fondée sur un arpentage préalable. Mais le désir de flatter l'orgueil du commanditaire peut aussi aboutir à de véritables œuvres artistiques. Ces documents permettent aussi de mettre en lumière le développement d'une profession encore mal définie où se côtoient arpenteurs, peintres et géographes. 

Les plans apportent de multiples informations sur la propriété et l'exploitation des terres. Ils montrent l'existence de systèmes d'assolement s'exerçant le plus souvent au niveau de l'exploitation. Le système classique repose sur trois soles ou saisons: les blés, les mars et les guérets. Mais il peut en exister d'autres puisque certains plans mettent en lumière dans le Perche un système à quatre soles de taille sensiblement égale, où le dernier quart est spécifiquement destiné à l'élevage, dont le développement se marque aussi par de petites parcelles de sainfoin ou de trèfle soustraites à l'assolement classique. Le détail de l'exploitation forestière est également bien attesté par de nombreux plans. 

L'évolution du paysage constitue également un autre thème d'intérêt. La part des quartiers de lanière et des grandes parcelles peut être comparée à la situation du cadastre dit napoléonien de même que l'état de plus ou moins grand d'achèvement du bocage ou l'extension du vignoble et des landes. Il en va de même pour l'habitat puisque de nombreux plans de villages, hameaux, fermes ou moulins sont disponibles. Les résidences nobles peuvent apparaître dans leurs formes passées, les mottes féodales, tout comme dans leurs états des XVIIe et XVIIIe siècles. 
Philippe ROUILLAC
Président de la Société archéologique, historique et littéraire du Vendômois
Le patrimoine n'est pas que pierre !
Du séjour prolongé des Rois, en Vallée de la Loire, on souligne maints châteaux et puissantes abbayes, celtes majeurs à notre histoire nationale. Mais n'en reste-t-il pas aussi un certain art de vivre ? Héritiers d'un art de Cour de la Renaissance, parcs et jardins, comme gastronomie et vins, sans oublier langue et culture, plongent leurs racines dans cette « vallée des Rois » et se vivent ici très naturellement au XXIe siècle. 

Se faire plaisir et goûter tous les plaisirs, qualité de vivre et de bien vivre, de chanter et d'écrire sont autant de rappels d'histoire que d'appels à la modernité. De Léonard de Vinci à Calder, de Ronsard à Genevoix, l'art de vivre ligérien épouse les méandres de l'histoire: avec bals à la cour, chasse à courre, et nos beaux discours. Des carrosses de nos Louis aux vélos d'aujourd'hui, on chemine différemment ici. Les nombreux touristes tant français qu'étrangers ne sont-ils pas - ici ​à la recherche, à partir de cette légende dorée, et à travers de ces intermèdes culturels, de l'essence de la qualité de vie à la française? 

Jean-Mary COUDERC
Président de l'Académie de Touraine
La Touraine et ses gloires dans les noms 
des bâtiments de guerre et de commerce
Nous nous sommes intéressé à une forme particulière du patrimoine tourangeau: les noms de baptême de navires de guerre, de paquebots, de navires de commerce (pétroliers, cargos, car-ferries) et de navires spécialisés (câbliers et transporteur de gaz) aussi bien /Tançais qu'étrangers. 

Nous avons en particulier découvert deux transports militaires américains de l'après Première guerre mondiale: Tours et Chaumont, un transport militaire américain de l'après-Seconde guerre: le Rochambeau, un transport militaire  français méconnu de la Première guerre : Le Ripault. Il est peu probable que le petit cargo Chanteloup rende hommage à l'ancien château de Choiseul à Amboise. 

Parmi les unités de guerre connues: trois croiseurs Châteaurenault, deux Descartes, deux cuirassés Richelieu, quatre Loire, et parmi les paquebots: deux Touraine, l'Amboise, l'Azay-le​Rideau, le Chenonceaux et le Rochambeau ... 

Francesca LACOUR
Académie du Centre
Le Patrimoine religieux du XIXe siècle à Chateauroux (Indre)
Des années 1840 à la fin du XIX" siècle, la ville de Châteauroux connut une floraison sans précédent d'édifices religieux: on bâtit en effet trois églises paroissiales (Saint-Christophe, Saint​-André et Notre-Dame) et plusieurs chapelles privées (château de Touvent, pensionnat des Ursulines de Chavagnes, congrégation des Rédemptoristes, dépôt de mendicité de Saint-Denis, institution Léon XIII ...), on agrandit aussi l'ancienne chapelle des Capucins. 

Les principaux chantiers, dont certains connurent des débuts parfois difficiles (Saint-André), furent attribués aux architectes départementaux Alfred Dauvergne et son fils et successeur, Henry, qui travaillèrent également dans tout le Bas-Berry ; l'architecte de la ville A. Bisson, le berruyer Perlat et le parisien Verdier furent aussi sollicités. Le style néo-gothique fut très en faveur: l'église Saint​-André en demeure l'exemple le plus marquant avec sa façade à trois portails, sa vaste nef et ses dix chapelles logées dans les bas-côtés, son déambulatoire et ses chapelles rayonnantes. Le style néo​roman s'exprime avec vigueur dans la chapelle de Touvent, et l'église Notre-Dame, dont le clocher-​porche, le dôme coiffé d'une Vierge dorée et les cinq chapelles rayonnantes émerveillèrent les contemporains, est inspirée de l'église auvergnate d'Issoire. 

Ainsi, la ville de Châteauroux s'avère riche d'un patrimoine religieux dont la qualité, tant dans le domaine de l'architecture, que du décor, du mobilier et des vitraux, vient d'être reconnue par l'inscription récente au titre des Monuments historiques des deux principales églises Saint-André et Notre-Dame. 

Danièle MICHAUX
Académie d'Orléans
Notre Dame de la Cour-Dieu
et le thème mystique de la vierge allaitante
La Vierge allaitante en marbre actuellement exposée au Musée des Beaux Arts à Orléans, Inventaire A. 153, provient de l'abbaye cistercienne Notre Dame de la Cour-Dieu en forêt d'Orléans. La hauteur inhabituelle, 1,70 m, et surtout la délicatesse exquise des traits, le raffinement des détails et la finesse du polissage place la statue parmi les joyaux d'exception de l'art sculptural Orléanais. Mieux, elle jouit d'une renommée internationale dans les études de sculpture médiévale. L'œuvre appartient au « style adouci» initié par André Beauneveu, précurseur des belles Madones produites entre 1380 et 1420. Le chroniqueur de l'époque, Froissard, a salué le maître comme étant le plus grand artiste de son temps. Notre Vierge présente de remarquables similitudes avec le gisant de Charles V de l'abbatiale Saint-Denis, commandité à « l"aimé Andrieu Biau neveu nostre ymagier », l'année de son avènement en 1364. La statue de La Cour-Dieu est également comparée à Sainte Catherine de Courtrai, cher d'œuvre du « style adouci » d'André Beauneveu, sculpté vers 1373, pour Louis de Male, conte de Flandres. 

Quand et comment la Vierge allaitante est-elle arrivée à La Cour-Dieu ? Seules des hypothèses construites sur l'histoire de l'abbaye et celle des seigneurs d'alentour permettent d'en apprécier le contexte en admettant que la statue soit effectivement de la main du maître et non d'un élève ou confrère. L'évènement serait à dater soit de Charles V, lorsque le maître est en Ile de France entre 1364-1370, soit entre 1386-1400, lorsqu'il sert Jean de Berry, tuteur de Charles VI. Le contexte incline pour la première période. Le thème de la Vierge allaitante fait alors école chez les Cisterciens qui ont exploité le 'miracle de la Lactation de Saint Bernard' par la Vierge Marie. II s'agit du mouvement visionnaire qui s'est développé dans les ordres contemplatifs. Saint Bernard, fondateur de l'ordre de Cîteaux, est « le nourrisson de Notre Dame chez qui le Verbe se lactifie ». Cependant, cette théologie de la 'lactation divine' est fort ancienne, s'étant répandue de l'Inde à l'Égypte au II' millénaire avant notre ère. Et à l'époque même où l'ordre cistercien en folklorise les images, en Inde les Tantrikas foisonnent. Ces textes décrivent les techniques et ascèses pour accéder à des états supérieurs de conscience, producteurs du 'breuvage divin', c'est-à-dire une abondante salivation. Les nombreux saints du Moyen Âge auraient été initiés à ces pratiques ramenées de Terre Sainte par les Croisés. Et le culte des vierges mystiquement mariées au Christ, comme Sainte Catherine d'Alexandrie, a été transposé au culte marial par les Cisterciens. 

Gérard COULON
Académie de Touraine

« Notre village, c'est une vedette de cinéma! » 
Les lieux de tournage: nouveaux lieux de mémoire?
Parmi les nouveaux champs d'études de l'histoire culturelle figurent notamment le cinéma et tout particulièrement les lieux choisis pour les tournages. Et ces choix ne sont pas anodins. Qu'ils soient artistiques, patrimoniaux ou économiques, ils donnent des sites retenus une image forte qui contribue à forger l'identité d'un territoire. 

La France est l'un des pays les plus filmés au monde. La région Centre n'a pas échappé à cet engouement, à tel point qu'elle est devenue une terre de prédilection pour le septième art. Plusieurs chefs-d'œuvre y d'ailleurs ont été réalisés: La Règle du jeu de Jean Renoir (Loiret, 1939), La Belle et la Bête de Jean Cocteau (Indre-et-Loire, 1946), Jour de fête de Jaques Tati (Indre, 1947), La Guerre des boutons de Yves Robert (Eure-et-Loir, 1968), Peau d'âne de Jacques Demy (Loir-et-Cher, 1970), Van Gogh de Maurice Pialat (1990) ... 

Si certains sites de tournage sont retombés dans l'anonymat, d'autres demeurent connus, voire célèbres. Il en est ainsi de la petite ville de Sainte-Sévère (Indre) où, à l'été 1947 Tati a tourné Jour de .fete. Jusqu'à sa mort, le cinéaste est resté profondément attaché au village et à ses habitants. Et le 4 avril dernier a été inaugurée la « Maison de Jour de fête », qui, sur les lieux mêmes du tournage, reconstitue les décors à l'identique et présente un remarquable spectacle en scénovision. Après « 1 'Hôtel du Nord » classé monument historique, le château de Ravel et la ville de Bergues qui, dans le sillage des Choristes et de Bienvenue chez les Ch’tis, ont vu leur fréquentation touristique exploser, on peut se demander si les lieux de tournage ne sont pas en passe de devenir nos nouveaux lieux de mémoire 

Lucien LACOUR 
Académie du Centre
La bibliothèque du château de Touvent
Le château de Touvent, proche de Châteauroux, a été construit sans doute dans les années 1830 par Louis Bertrand-Boislarge (1774-1861), frère cadet du général Bertrand. Au rez-de-chaussée se trouvait une bibliothèque dont les collections allaient s'accroître régulièrement, jusqu'à atteindre 1462 volumes. La composition détaillée du fonds nous est connue par un inventaire dressé en 1910 qui accompagnait un versement de l'Etat au bénéfice de la bibliothèque de Châteauroux. Cet ensemble est toujours conservé dans l'actuelle Médiathèque de la ville, et s'il ne peut prétendre à la célébrité du legs Bourdillon, il fournit un exemple intéressant de bibliothèque privée du XIXe siècle. 

Les goûts du premier demi-siècle en matière littéraire s'y reflètent assez fidèlement,' les auteurs classiques voisinant avec ceux de la génération romantique. On rencontre encore des mémoires et beaucoup de récits ou guides de voyages. Les partitions d'opéras témoignent de la passion du bel canto, caractéristique du Romantisme musical. Louis Bertrand était également un propriétaire terrien avisé qui possédait un large fonds d'ouvrages anciens et modernes sur l'agriculture et l'horticulture. 

Dès 1851, il laissa la jouissance du château à sa nièce, madame Thayer, que sa piété devait conduire à léguer Touvent à l'archevêché de Bourges. C'est elle qui fit entrer dans la bibliothèque de nombreux livres religieux illustrant le renouveau catholique de cette époque. On ne sera pas surpris enfin de découvrir des souvenirs divers de la période impériale et de l'exil de Napoléon à Sainte-​Hélène : les jardins de Touvent eux-mêmes étaient une sorte de lieu de mémoire napoléonien 

Régis MIANNAY*
Académie du Berry

Le patrimoine littéraire du Berry
Durant le Moyen-âge, on ne relève aucune relation entre le Berry et la littérature. Si on représente encore des Mystères à Bourges au cours du XIIe siècle, nous assistons surtout à un retour vers la culture antique et à l'éclosion de nombreuses vocations poétiques. Avec une certaine avance, le Berry participe alors au mouvement de la Renaissance. Une éclipse se produit cependant au cours du siècle de Louis XIV. L'orateur sacré Louis Bourdaloue est une exception. Après la Révolution, le Romantisme provoque une nouvelle naissance grâce à George Sand. Le Berry devient un sujet littéraire. Au lecteur parisien sont présentées les particularités d'un terroir où les hommes et la nature vivent en harmonie. Jusqu'à la seconde guerre mondiale, des auteurs célèbrent la simplicité et la poésie de leur terroir. À la suite de Maurice Rollinat, poètes et conteurs trouvent un public dans les cabarets et cafés artistiques de la capitale. Le roman rencontre aussi un réel succès avec Marguerite Audoux, Raymonde Vincent et surtout Alain Fournier. Aujourd'hui, la société rurale traditionnelle a disparu. Mais de nouveaux auteurs sont inspirés par des paysages modelés par la présence et le travail des hommes. 
* Le texte de la communication sera lu par Mme Réault-Cronier, de l'Académie de Touraine.
Pierre GILLARDOT
Académie d'Orléans
« La vapeur contre la voile »
À propos du déclin de la marine de Loire
Le déclin de la marine de Loire, dans la seconde moitié du XIXe siècle, est attribué à la concurrence que les chemins de fer lui ont faite. Le développement du réseau ferré, en particulier la construction de la ligne entre Orléans et Nantes, est en effet un facteur essentiel. Mais d'autres causes ont contribué à vider la Loire de ses chalands. Une grande partie du trafic ligérien était destiné à l'approvisionnement de Paris; au temps de la marine à voile, la Loire, au cours ouest-est à peu près rectiligne offrait aux embarcations qui la remontaient l'avantage d'être exposées aux vents dominants, tandis que les méandres de la Seine, en aval de Paris, obligeaient à des manoeuvres compliquées. Jusqu'au temps de l'utilisation de la vapeur, l'inconvénient du régime capricieux de la Loire passait pour être moins contraignant que les obstacles à la navigation sur la Seine. Le rapport s'est inversé à partir du moment où le touage mécanique et l'utilisation de remorqueurs à vapeur se sont développés; en même temps des travaux importants amélioraient le lit et les rives du fleuve, alors que rien n'était entrepris sur la Loire, à cause d'une querelle stérile qui opposait les partisans du creusement d'un canal latéral (les Canalistes) aux tenants du dragage du lit du fleuve (les Loiristes). 

Claude-Henry JOUBERT
Académie d'Orléans

Un grand poète oublié: Le Capitaine Marc Papillon de Lasphrise
Le Capitaine Marc Papillon de Lasphrise est né en 1555 près d'Amboise. Soldat dès l'âge de 14 ans, il parcourt la France, l'Europe et de lointains pays. Après un séjour à Moisy-en-Beauce, au Nord de Blois, il se retire à Nazelles. En 1597, deux ans avant sa mort, il publie Les Premières Œuvres poétiques du capitaine Lasphrise, plus de six cents pages! 

Son œuvre est bien loin d'être entièrement disponible aujourd’hui. Papillon est pourtant un auteur digne d'intérêt. Héritier des Grands Rhétoriqueurs de Bourgogne, fin connaisseur de la poésie de son temps et admirateur inconditionnel de Rabelais, il manie la langue avec virtuosité. On lui doit même un « Sonnet en langue inconnue » ... 

L'évocation de la poésie très libertine de Papillon sera complétée par l'audition de deux mélodies de Cl.-H. Joubert, sur des textes du Capitaine Lasphrise, chantées par Olivier de Lacoste (basse, membre de l'Académie d'Orléans), accompagné par Catherine Flambard, flûte, Borettaz, violon, Kristell Madec, alto, et Anne-Laure Py, violoncelle, membres du Quatuor Horizon. 

